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¥ | DixrE'ME .
aéralicé , leur fublimite ne vous a-t elle

1i rebuté ni fatigue 2 Pour mot, j& vous -

" Tavoiie & ma confufion, jai voulu les

“+ {uivre : mais ils m’échapoie'nF comme
des phantomes de forte que je me I.uls
donné bien de la.peine aflez inutile-

ment. S 103 L HE e

~ Ari1sTE Quand un principe na

rien qui touche les {ens ll‘e& bien cilf...

ficilede le (nivre,& de le faifir:ce qu’on

embrafle n’a point de cor ps,quel moien

de le retenitc 2.

T £ oT 1M E: Onprend cela tout
naturellement pour un E)hant(’jmq. Car
Pefpric venant a fe diftraire , le principe
s’éclyple, & onelt tout {urpris qu'on ne
vient rien. Onlereprend ce principe:
mais il s’échape de nouveau. Etquoi-
quil ne s’échape que lorfqu’on ferme
les yeux, commé‘oples ferme fouv?nt
{ans s’en appercevoir, on croit quec eft
}e principe qui s’évanoiiit. Voila pou:'...

" quoi onle regarde comme un phanto-
me,, quinous BILILAAOR, e g
~ A'nasTe. Ieft vrai, Theotime:
Ceft je croi pout cela que les principes
olnéraux’ 'ont -quelque reflemblance

avec les chimeres , & que le.commuq
~des hommes, qui n¢ft pas fgu au tra-

Signatur: Leibn. Marg. 18:2;ZEN Leibn. Marg. 18:2, [10] - 2
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